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ANALYSE D’OUVRAGE

Jean-Louis amiet, 2014. – Les Fougères (Polypodiales) du sud de la Drôme. Documents 
de Botanique sud-drômoise. 3. Editeurs J. L. Amiet, 48 rue des Souchères, 26110 Nyons et Editions 
Petit Génie, 26 avenue de la Havane, 44600 Saint-Nazaire, 274 p. 35 €.

Ce magnifique ouvrage de 274 pages correspond au n° 3 des « Documents de Botanique 
sud-drômoise » publiés par l’auteur, qui réside à Nyons.

Le département de la Drôme est coupé d’ouest en est, presque en son milieu, par le cours 
inférieur de l’Isère, qui coïncide pratiquement avec la limite latitudinale de 49,60 grades (autrement 
dit à peu près 45 degrés) que s’est fixée l’auteur pour délimiter le nord et le sud du département.

Cette limite n’a rien de théorique. Si, dans la partie nord, on rencontre de nombreuses 
stations de fougères de climat assez humide (g. Dryopteris, Polystichum, Athyrium), il n’en est pas 
de même dans le sud, où ces espèces relativement hygrophiles se réfugient dans des vallons plus ou 
moins encaissés, peu explorés, où ses multiples prospections ont conduit l’auteur. Le climat se faisant 
progressivement plus sec, ce sont surtout des espèces saxicoles, notamment du g. Asplenium, qui 
constituent l’essentiel des espèces.

L’auteur ne perd jamais de vue le substrat ; la nature géologique de celui-ci est très variée 
dans ce sud drômois : du Jurassique supérieur au Pliocène ; en particulier tout le Crétacé s’y déroule, 
avec une grande diversité de calcaires, marnes et grès, dont la nature est précisée en détail par 
l’auteur. Cette variété sédimentologique est mise en relation avec la répartition des espèces. Il est 
particulièrement intéressant de noter la présence de deux espèces strictement calcifuges dans cette 
moitié sud du département, placée sous le signe du calcaire : Asplenium foresiense, espèce du sud-est 
du Massif central, dont la présence sur un banc de grès dans le Tricastin est surprenante ; et aussi 
Asplenium septentrionale : celui-ci, cité une seule fois en 1903, semble avoir disparu de la localité ; 
mais les prospections de l’auteur l’ont conduit récemment à découvrir 14 stations nouvelles sur des 
bancs de silex ou de grès intercalés dans des formations calcaires !

L’ouvrage comprend trois parties. La première est une description détaillée de 
chaque espèce, avec des précisions sur sa distribution et son écologie. De magnifiques planches 
photographiques illustrent ces descriptions, mettant en valeur la diversité morphologique de chaque 
espèce, son biotope, et aussi, parfois, ses formes de jeunesse.

La deuxième partie « Les formes d’Asplenium trichomanes et leurs hybrides » est consacrée 
aux variations de cette espèce. Très polymorphe, elle rassemble quantité de taxons sur la valeur 
desquels l’auteur, fort sagement, ne se prononce pas : s’agit-il de « formes », de « variétés », de « sous-
espèces » ? Il se range à l’avis des éventuels spécialistes qui voudraient se lancer dans leur étude. Pour 
simplifier, il décide de tout appeler « formes ». Un énorme travail de terrain lui a permis de récolter 
des échantillons sur 1 451 individus, tous répertoriés, qu’il nous présente sur 51 planches, chacune 
incluant 15 à 20 frondes. L’examen de ces planches permet de mesurer l’incroyable polymorphisme 
de l’espèce. Parallèlement a été noté le niveau de ploïdie (autrement dit le nombre de chromosomes) 
de beaucoup de formes grâce à la collaboration du Pr. Viane, de l’Université de Gand, qui a mis au 
point un procédé appelé « cytométrie de flux », consistant à mesurer sur le vivant la quantité d’ADN 
des noyaux par absorption en ultra-violet. Cette technique est beaucoup plus rapide que le fastidieux 
comptage chromosomique habituellement utilisé. De nombreuses photographies accompagnent les 
planches, montrant les plantes dans leur biotope. En plus des nombreuses « formes », plusieurs 
hybrides ont été identifiés, par leurs spores abortives s’il s’agit de triploïdes.

La troisième partie concerne une espèce de grande taille, Polystichum aculeatum, qui a, 
elle aussi, intrigué l’auteur par son polymorphisme. Cinq formes sont distinguées, qui sont présentées 
en 19 planches. Là aussi, le degré de polyploïdie et les spores ont été vérifiés.

Au total, il s’agit d’un travail considérable, qui laisse à la disposition des spécialistes une 
masse de documents de première valeur. Et, en plus, c’est un livre de toute beauté, grâce à la qualité 
des illustrations, du texte et de la mise en pages.
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